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JACQUELIN

Heures Poétiques

PRBFACE PAR

ADOLPHE POISSON

fai erU X La vit est mêckante !

Et fieko m'a répondu : Ckunte !

{Tkéodon Sotrét )
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—PREFACE

-

Awtx vouê remarqui par um Mti matimù dv y\
Umpê le eowert que nom donnent Uê oUeaux eh
ttwn r Plue dird. loreque U eoleil ee voile, Vwtht
dee hfmJmiblU et lee virtuoeee ailée ne font piue m
dre quê qitelqutê notée ieoléee. Puie lon^'une n
l'élu anrore ee lève Foreille charmée croit entendre ci

me une note nouvelle, voix fraîche, qn4 jette eane dt
un Hrhtoee inconnu qui, amnt d'eeenyer ion p'm
pa», apprend ea première kçtm.

Au Canada la Poéêie rteeemble un peu à ee t

cert d^aieeaux à celte différence prht que lee chante
dêê boiê attendent les beaux jour» pour égayer lee éd
de leur» notée joyeueee tandie que len poèlet chant
égaletntnt leejoiee H lee deuile de la Patrie. Chat
lance m n(^ tantôt frêle comme le cri de la dyt
tantôt emtore et harmonicuee comme celui du roeeiyii

Oejtendant, au milieu de ces voix qui noue emdfamii
ree. une note nouvelle eurgit qui, par ea naïvejfraiehe
indique à rhorizoti p^tétiq^te de notre paye le lever d'i

nouvelle éUnle.

Çee réJUxione uteeont venuee à la lecture <f tin u
nuêcrit qu*a bien voulu me paeeer l'auteur qui ee eac
eorn le nom de "Jacquelin". Jai lu lee cent jutgee
ce petit ree^ml etj*y trouve plu» qu'une promeese. L'i
ieur ee sent évidemment attiré par le genre idyllique
ee complaît à concentrer sa pensée dans dee piices tau
courtes qui coupent quelque peu Us ailes à stm inspii
tiow Le tout laisse une impression de mélancolie q
ne manque pas d'un certain charme. Ce premier co
d'ailes du jeune poète révèle une âme d'artiste. Puis
t-il ne jamais être déçu rffow ««« rêves et puisse son (

lent se développer à une époque où les &^rits sero
moins tournés vers la matière.

ADOLPHE POISSON
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'^f'^r4,tiglM,UUr^UibomtHm,Man
^printemps natt et »ir, i„ venU Pomt s'tmàruer
Si !• bergertmnHte, en •Uemtamt Umnr»,
AuprêmUr Mstom vert, tommtmt» à ufostr.

LE POETE

O BCose, toD .nhni t'apjwrte .on Uiaer.
I^ œ«f. que tu «,UT.i, en moi .'en voni éclore
Aux briM. du printempe mon cœur .'eet embra.1
Et mon &me a chanté comme chante i l'aurow
L» fauvette qui vient au lilaa le poeer.

MuM. ton enfant t'apporte son baiaer I



%ser

VmsH.t

éclore.

nbraté,

rore



)
I

A MA MEIIK

/(T suis toujours petit

pour elle, quoique grand.

(Em. Nelligan)

Je ne ^veux plus ni mer que vous Mère chérie,

Et ne permettrai pas qu'on vtuis laisse souffrir,

Oomine Jésus, fidèle A sa more, Marie,

Je veux vivre avec voua jusqu'au dernier soupir.

Lorsque le tombeau noir devra pour vous s'ouvr

Comme un doux talisman, mon âme endolorie

Gardera votre imago, ô ma Mère chérie,

Et par amour «le vous, mon cœur saura souffrir.

J'irai voua voir en rêve en la sainte Patrie

Quand j'aurai quelque plaie j\ vous faire guérir
;

Et quand Dieu me dira de monter acquérir

La palme des élus pour laquelle ie prie,

Vous m'ouTrirei vos hras, ô ma Mère chérie . . .

—4—
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Longue lejour s'ilance

Dans un ciel radieux

Ou que le soir balance

Son vol silencieux,

Dans l'immense nature.

Pour louer tEtermef, '' .1

Tout chante, tout murmure

Un hymne scîenmel.

iPtkmphile Lemay

! I



JOURS D'ENFANCE

Oh f la candeur des hearHs blondes

Où nous étions joyeux et fous

Quand noue dansions sur les cailloux,

Au rythme coutumier des ondes.

La barque était encore au port,

Et nous ignorions de la vie.

La route amère qu'ont suivie,

Ceux qui sont partis po:ir la mort...

Oh 1 la douceur des heures blondes I

—7—



HKVRU BtONOBS

FOLATRERfE

î t

E^^ un mal d'éc

babit des oiseaux

{Adolphe à

! !

J'ai trotté dès l'aurore

Par la prairie en fleurs :

La rose arait des pleurs

Que le soleil odore.

Les bosquets que j'adore

Etaient pleins de clameurs

Aux rythmes enchanteurs

Que je savoure encore...

Le rire fol d'un ru

Eclatait, clair et dru,

Sous un dais de feuillage,

Ut l'alouette, au bois,

M'a demandé,—je crois,

En mariage ! !

^*^Q«ii«—



SVUU BMMSM

AUBAD£ CHAMPETRE

mal d'écouter

nseoMx t. .

,

iolphe Paissoà

La rosée

Déposée

Par la nuit

Tremble et luit

Quand l'aurore

Vient et dore

Le tapis

Des épis

Et l'abeille

Qui s'éveille

Vole aux fleurs...

Les faucheurs

Sont en veine,

Et la plaine,

On la tond

En mouton !

—0—



La fftOçil]«

£n oédiUe

Va graud train,

Dans Je grai„,

Et la belle

Verge d'or

Qui chaniielle,

Tombe et dort

—10—



Sinun BMNDM

L£8 MOISSONS

L'aurore n/apparatt qu'à ptina

Ut les grandi chanota à foin

S'avancent lentement, au loin,

Sur le vert tapis do la plaine.

Les gars aux chemisée de laine

Et la fourche de frêne au poing

Ouvrent l'andain, d'où le sainfoin

Exhale sa champêtre haleine . .

.

\

j

Les chars que promènent les bœufe

S'emplissent vile des foins neufs

Que foulent en chantant les filles

Et les vieux, seuls près des ruisseaux

Font «^etentir dans les roseaux

La chanson claire des faucilles.

P —11—



BOL, MF, DO I

Lm gouttM d'eau

Ohantont : mi I do I

Lonque, lointaine,

Aaibnddu boie,

J'entendf la Toix

l>e la fontoine . .

.

^ gouttes d'eau

Chantent : mi I do I .

^'eet dani mou âme

L'écho aeiein

D'un vieux refrain

Que mon cœur ulatne.

Do, sol, mi, do f

12
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AUTKErOIS

d sont amours qut vtnt tmpoHê,
Et il vfnUtH devant ma parte. . .

{BaUade anàanna)

Voua éUM la JeuneMe et j'éta» la Folie :

Je vous avais lorgnée et voua m'aries souri,

Vous aTies mis le feu. moi je l'avais nourri,

J'étais plein d'espoir fol, et vous étiez jolie !

Votre œil était charmeur, mon âme était ravie,

J'écoutais, enchanté, l'écho de votre ris ;

Vous me versiea l'ivresse, et mon cœur était gris.

J'étais v^tre captif et vous étiez ma vie . .

.

Oh I que vous étiez bonne, aux jours des t oiiges IcutI

Je ne révais alors que d'être aimé de vous

Depuis que le destin sur d'étrangères grèves

M'a, loin de vous jeté, j'ai fait bien d'autres rêves,

Triant de In folie où nous étions tous doux.

Quand vous étiez plus "jeune" et que j'éUis mcins

•vieux" I

-~13-



LE FROMEVT

U Um où géra* le fromtnt.

Lon^têmpt aoat la oeigt tndonai.,
Bn Mai t'értille nu«UQi«.

V«rU •! joytiiM JDfiniment

Joillet giilnt le finoement :

Alow, eur la plaine Jannie,

Gît au grand soleil, endormie,

La gerbe blonde de froment

Qaand eera venu le moment
D'apporter à la sacristie

La dîme dae, en blanche hostie

Sur l'autel da Saint Sacrament

On retrouvera le froment.

—14—
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LA CHANSON DE8 EPIS

Entre la forêt brune où l'éiable et le pin

Tendent lenre brai géante, et la blanohe chaomiète

Pleine de crie joyeux, eur leeoir, la lumière

Rnugeàtre du couchant dore le champ de grain.

Les bœiifi sont à l'étable, et toute voix s'éteint

Dans la ferme endormie. Auprès do la barrière

Par où vont les brebis qui broutent la clairière,

Je Tiens humer alors, le parAim du sapin.

On entend cooime un bruit de musique lointaine,

Et comme le frisson du lac silencieux,

Sous la brise s'émeut la face de la plaine.

Aux mystiques concerts dont ma je ;ne ftme est pleine

Répond l'humble chanson des blonds épis soyeux
\ laquelle jadis, s'endormaient nos aïeux.

—16-



sraM Buunm

8PLKNOEJR8DU HOIR

5.-N

On dimit iM lutiirt d'un immtoM inoeodie,

Qoând rooddent ÎBMDboit, au wir d'uo jour d'été :

Sont It tiJtil mounuit, le ciel qui •'irredie,

Déploie à l'horiMu la faove migeeté.

Cet» rbtare où le convoi des nymphet forestière

PtaMiit en iftlnant l'approche de la nuit
;

D» puiacbee de feu sur leurs tétee altidres,

Lee pins monUnt la garde, immobiles, sans bruit.

Sentinellee comme eux.les grands clochers se taisent
Et leurs cuirasses d'or à loogs âJets d'argent

Brillent tandis que le jour et la nuit se baisent,
Et que la Lune monte au fond du firmament. .

'

—16—



MMKM BI,OMUt

MAI

Que ton turora «tt btlU, à prince det éiée,

Quand tu rende leur «oUt an« fleure de la yallée,

Et que ton ciel eet plein de roee et de olartée I

Tu t9 eouviena. je crois, de la neige en allée,

Car tout Oit pur en toi ; tes refrains enchantés

Célèbrent par les soirs la Vierge Immaculée

Tu sèmes sur les bois, les prés et l(«s chemins.

Le parfhm doux et frais des jacinthes fleuries,

El tu t'en viens vers n^us des lilas plein les mains.

La verge d'or iclot et pare noe prairies :

Aux pentes du vnllon où révent les jasmins,

Dans chnque nid d'oiseau, tu chantes et to pries.

—IT-



Chante, «i oaremut, pour que la Paix, ta sœur
Bndormt au fond de noui la souflfrance paaeée.
Et berce le poète «n ton rôve obseneur.

O Mai serein, ta brise, à notre âme lassée.

Apporte des concerts de joie et de douceur,
Et fait renaître en nous la jeunesse efiFacée.'

—18
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LES ANDAINS

Awr Af. G.

Je SUIS faucheur de foin ; aussi de jour en iour,

Je sens croître en moi*ni6me,un indomptable amour

Pour la Terre féconde, aimable et généreuse

Qui rend nos bras vaillants et notre vie heureuse.

Car elle est notre mère, à nous, le ^nre humain.

Sa voix est maternelle et tous ceux qui l'éceutent

Savent comme elle est bonne et verse à pleine main

La paix qui les enchante et les douceurs qu'ils

goûtent

Parfois même elle sait être philosophique.

C'est ainsi, qu'en ouvrant les andains onduleux,

J'ai compris ce qu'il faut de constance énergique

Pour parvenir au terme où l'avenir nous veut.

Si **la vie est comparable au champ de bataille",

Los bataillons d'épri^uves qu'il faut renverser

Resseraoient aux andains que l'on prend par la

taille

fit que Tua éparpille avant d^outrepassur.

—19—



BKURSS BU>NDBS

LA CROIX DE NOS CHEMINS

Oh I qu'elle est belie à voir la cro x de nos chemin
Avec ses bras Undus comme un moine cl prière I

Qu'elle est douce au passant qu'elle est hospitalièi

A l'oiseau qui s'y pose, ivre de chants divins f

On aime à saluer la grande tutélaint)

Qui veille sur nos champs, nos troupeaux et noi

grains
;

On vénère chez nous, la eroix de nos chemins

Dont les bras étendus nous parlent do prière.

Les soirs d'été, souvent, une pieuse mère,

Y conduit ses enfants, eu leur joignant les maius
;

Et quand l'orage gronde en haut des cieux lointains,

On lui jette un regard, du fond de la chaumière.

Car elle nous comprend, la croix de nos chemins.

—20—
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LÀ BONNE SEMENCE

Tiens, roici que la glèbe où marche le semenr

Vient de ressniciter avec Phiver qai meurt.

Trôe fidèle à remplir la tâche quotidienne,

Et portant à son cou le sac de toile ancienne,

Lo grand semeur de grain a quitté sa maison .

La lune veut qu'on sème, allez ! elle a raison 1

Et de sa large rouin vaillante et généreuse,

Coule le blé divin que chaque ride creuse

Du ^uérét odorant reçoit à cœur ouvert,

Pour le rendre {dus tard en épi lourd et vert.

Voilà pourquoi, fidèlo à l'œuvre quotidienne,

Lu bon semeur a pris son sac de toile ancienne.

-21—
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BILLET DOUX

Let joan de mai font tuAin à U prochaine aarore

Aux pentee'dei yallons, was la forêt wnoie

Comme aa fond des prés verts où rdre le bleuet,

Le Printemps a piqué de son doigt menuet
Un fin tricot léger de soie et de dentelles.

Des fleurs ix>ur les nids blancs, dos plumes

d'hirondelles,

Et des rubans soyeux, aux pampres des sarments :

C'est le mois, voyea-vous. où naissent les Serments.

—«2—
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Comprtndrais-tu des ei^nx Vincïïahle harmonie

Le sUtnce des nuits, le murmure des.flots,

M quelque part, làJ>ai, la fih.rre etlHnsotnnie

Ak Pavaient/ait soneer à Véfemel repos f

\ \

{Alfred de Musset)



A VINGT ANS

Oh 1 1m heures d'illuatons t .

.

Voieuant vert de loiDtaines grdves,

Le coeur et l'âme emplit de révee

Vivent de saintei visious.

(.'est l'heure douce et poétique

Où les yeux soTident le del bleu

Dont l'infini pnrle de Dieu

En un sempiternel cantiaue.

Oh I les sublimes visions I

26—
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RÊVBRIE8 MATERNELLES

Mai ot loir Mt en fête, et set brieee « douoee

Affolent lei enfàute rieurs et sans eoooi
;

Ilf folâtrent dans l'herb« et sautillent ainsi

Que des ^ymphee yalsant sur le velours des moui

Les rêveuses mamans contemplent leurs hamb
Sous la lune, pareils à des visions blanches

Croyant voir dans la nuit se bercer sur les branc

Les oiseaux du oiel bleu que sont les chérubins.

—26—



REPOS

J'aioM, It toir, quand Thoriioii

Bêdon,

Voir tar U Mail dt la maiiOD»

Un oœur à oœar où l'on l'adon.

J'aimo la voix dta moiaoniitan

Qai chantent,

En i«T«nant do lenn labenn,

Oet Tioax rofraint qai toqi onchantont

J'aimo 1m orit qne jettent yen

La lune,

L(i chanteuMi dee étangs yerti,

Là>bai, iou8 la fougère brune.

—27—



i'ate% io«i Ml ftMid 4f• iMili^

1<

UfMBoilliiaMraiiMltli

OMnat loat kiMittn Mmbre.

,
SCait J'ftioM Mrtoat b dtl Uw

OùbrilWnft,

Olobulw d'or qui 'éparpillMii

I^ frtiiM dn rotaiw ao bon Dira.

ii
I !

—28—
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DANS Ll FEUILLEE

ViunMUom noui aaitoir tOb4 deui soui Im oimeaus

Dont roaabrt ett enivninU ; «t pturini !• feuillage

On* la Ino* blraii, entondi le babillage

Que font dans leon nidi douz.lei boni petite oiaeans

Ht leur mère eaebéa. la tète danc eon aile.

Ile ee moquen tee fooe, de la Inné qui fuit :

El l'on entend tloie, dune la paix de la nuit,

Une Toiz qui t'élève ot gronde, maternelle.

-29—



Am GRANDI AMII

Ubriit

RtaBi

IptJM

0*011 fini

Dt eriat,

flUBanl

lUgriM.

«« Akm,

Ta don,

Et moi,

Ohoi toi,

Je réro . .

.

—80—



NOCTURNE

J'tioM, quand luit

Oommt ant opdt

La ItiDt pâlf

,

Ton Mlm«. à Naît t

J'âim* 1m htarti

Où \ê ori*ori

GhâotooM ft rit

Dans noi demearot.

Et d, 40OT«Qt|

A ma tonètit

Tient t'apparattra

Mon bonnet blano,

C*eit que j'adore

Le grand ciel bien

Que le bon Dieu

Argenté et dore.

-^1—
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AUX OCÉANS VOfiA0]fi8

Men insoumiaet,

Que d« vaiaMftuz

Ont pour tombeftuz

V(M ondts griiM I

Qae de promises

Mêlent aux flots

Leurs loof:s sanglots

Aprte vos crises I

ISt qae de plears,

Qoe de clamears

Bercés des Tagncs,

Montent le soir

Da gouflre noir,

Tristes et vagues I



Bvtrxxs njtoMa

DEVANT DIEi;

Parfois, mon Dieu, lorsqu« s'tnfuit

Lo jour et ses âpres fatigues,

Franchissant les charnelles dignes,

Q'ie j'aime, immobile et sans bruit,

Voir les splendeurs que tu prodigues

A l'imposante tt douce nuit I

Dans cette divine lumière

Qui me remplit le cœur de foi,

Il m'est bon de monter vers Toi,

Sur les ailes de In prière ....
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BSUMM Bunnts

Pais, n la oloohe ao venfc da soir

Chante ses doaoes eantilènes,

Mon âme, ans yisions sereines

Qae le ciel bien laisso entrevoir,

8e beroe en l'itemel espoir

De monter anx célestes plaines.

! if il

f

ili

il'

Hi
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LA GRANDE BLEUE

La mer immense et bleue, où voguent sons la brise,

La nacelle légère ou bien la barque grise
;

La mer immense et bleue où s'attarde souvent

Le frêle esquif qui lutte entre les bras du vent.

La mer immense et bleue où mon âme envolée

Cherche en vain par les soirs, la Paix qu'on m'a

volée ;

Ln mer immense et bleue où dansent dans la nuit

La lune miroitante et l'étoile qui luit
;

La mer immense o! bleue où rêve le poète,

Endormant ^a douleur incurable et muette
;

—85—
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La mer immtnaê tt bleae où l'image des deaz
8t peint comme l'amonr daoa l'infini des yeux

;

Cette mer qui toiu parle une langue ingénue,
Je radoie, et pourtant, je ne l'ai point connue.

Il 1(1 i

—86—



BONDEL BLEU

Et j'»i foupé oe soir,

B'ane tnnche ûtt lone

Tout seul, rar c«tte dune

Où je ytnait m'asMoir. .

.

Que l'horizon eet noir,

Deven U forêt brane !

J'ai mangé de la lune :

Je yaia rêver ce soir.

Je vais rêver de voir

Les astres, à la brane,

Agiter leur moachoir

Et me crier : Bonsoir,

Carj'emportelalune
!

—37—
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SUR LES PLAGES

Le poète vous aime, ô vagues éperdues,

Quaud le vertige affreux

Vous prend par les cheveux

Et vous lance en les airs, parfois juquos a jx nue»

Il vous aime surtout aux brises du matin,

Quand vous portez sa vuile

Vers quelque douce étoile

En sa course attardée, à l'horizon lt>inlain I



BLEUBT8 MONOSYLLABIQUES

Où le veat mon vieux Rêve,

J« TftÎB, aeal, sar la grève,

Qaand la nuit vient an vol...

Or, oe aoir, dans la briee

Qui me prend et r-:e grise,

J'ai va la Lune an bal 1

En son œil, j'ai pu lire,

Tel en un Uoo de cire.

Les doux mots de son cœur.

Et sous l68 flots de soie

Où son front pur se noie,

J'ai cru te voir, ma Sœur !

—89—



BILUET BLSU

L* tAiM ont a dis la lallM qnt «iei

**Loiiqa« voof ytn» ptoehei, U toir, à la fenêtn,

"BoogM-Toua qna lAibat, térwa», aUtDeiaQZ,

**0'aotNt jrtoz Mni ao«i |ierdiia an fond dti eiaoi,

**BêT Bl da Totu, pauUIrt f *...

LaLuoa yoiis regarde et ma regarde aimi !

h '
1
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VÉP&K

L» bon poète aim* à t'iioir

A U portt â» m d«mture

Pour rcit dMoendra d*h«nN tn hMift,

Fratoha «i douoe, l'ombr* du wir.

Soii qn» U briM ohmito ou pltiirt

La Ion» ronde ou U ciel noir,

Le bon poêle Mme à t'aiMoir

A. U porte de m demeure.

Trompé par la vie et ion leurre.

i)*il leni défiûUir tout. eepoir,

Alors, Mins entendre ei eAne Toir,

Tout eeul, hu seuil de m demeure,

Le bon poète vieui l'aveoir.

—41—
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flw lâ m« inotrtâint, où ma iMrqat looToit^

J'ai, mtliittt fcl,, Sdgntur. rWwné ton ••oooi.
;

Mali ToW qnoJt «uiguo tt jo looU toi^oun
8*nijwnaif loiiouTor 1a rériUblo voit.

.(I :

AuMi, aariii pndu mu là mtr, loin da pori,

J'ai erié fin ]• dol oomm« no nanfhigé prio ;

Bl» ohMoluuit dqmii lor^ rafUo do ma PMnol
J'ai jnié d'étro bon ot taint jiuqn'à U mort.



HEURES BRUNES



Saltêi f bois tounmnh é'm nsttdt vtntwn,

^*^»if*V*àrmisumi,sMrl4sgmfimtêptin\

StftÊt Idtmtumitmix/omrslltdnM et la mOmn
Qm9kmiètMaéot$kmti^Mtàiimngmnb\

{A^konu iê LatmarH$it)



HBUBBB 80MBREB

U iriilMM dM btufti broiMt I ...

CTflfl «n aatomn*... Le loir viMi

An fond «In eiottière aneton

Où dorment, daut leuit paii eommaM^

iM biMHlimét quê boqs pleofoot,

Lt poète aUriité ohomine.

ie front courbé Mr la poltrino,

Il foug» : **Iei noab dofmironi T*

La triit«Me dei heures bronct

46-
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AU CHAUFFOIR

U oloohe a réMnné sous 1m aroadet lombrei.
^ long du «.rridor, aux approehet du wir,
1^ moines bruns en file, allant yen le ehauffoir,
PaMent «lencieux, comme un cortège d'ombiee.

« 1

î:

'i

Dans le salon de Pâtre où flambe le sarment.
Les Frères sont venus s'asseoir en rond, sur l'heure.
Et tandis que le cedro an feu, chantonne et pleure.
Le prieur, à ses fils, parle ainsi tendrement •

•Mes enfant?, regardes : voyei-vous dans les flammes
Ce* branches de bois vert que Pon dirait pleurerT
Enteudeavous leur chant, comme un "mieerew"?..

C'est la plainte des morts, l'appel des pauvres ftmoii

•'Oh
! n'endurcisset pas, mes Frères, votre cœur I

Dans des prisons de feu, gémissent, délaissées.
Des âmes que le mal a nidemi-nt blessées

Mes bons amis, prions |K)ur elles, le Seigneur f"

—46—
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LE CHAMP DES MORTS

M

Mon ftme froide et désolée

Renemhle au cimetière ancien

Où chaque soir, la Doolear vient

Gémir, awie an roansolée.

*•
1

' •'1

Souvcntefois, lorsque du glas

Planent les fnnèbres sonnaillee,

J*y voit paiser des funérailles

Où pleure mon cœur triste et laa :

Ce sont des tombes refermées

Sur des frères et des amis,

De blancs cercueils où Ton a mis

Des petites sœurs bien -aimées.».

Ce sont enfin,—fragiles sorts,

Illusions doucos d'enfance—

,

Des restes de vieille espérance

Qui tleccet (Irnt nu champ des morts

—47-



HK0BBS Bsonm

LES CLOCHES

Les cloches, an clocher captives,

A l'beare des saints angélus

Lancent au pays des élas

Lears donces notes fagitiyes ....

Quand tintent les messes ^olives

Qu'on dit pour otux qui ne sont plus,

Les cloches des saints angélus

Ont des pleurs tristes de csptivos.

Elles ont l'air dos vieux reclus

En haut de tourelles chétives,

fit leurs vieilles voix sont plaintives.

Car, depuis cent au» révolus,

Les cloches, là-haut, sont captive?

4S
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PASTELS GRIS

Les fiotfl ont ralenti

Lenr chanson monotone ;

Le boaTrenil eit parti,

On |B;èle, c'est Vaatomne...

Le bûcheron parait

Dde qn'a surgi Taurore,

Et roniplit la forêt

D*an brait creoz et sonore.

Lee bœa& vont an labour,

Et le sillon qu'ils tracent

Secouvre tout le jour

Des vols d'oiseaux qui passent.^^.

Pointant leurs bons fusils,

Longtemps, les chasseurs guettent

Lo liôvre et la perdrix.

Qui hors des bob se jettent...

:/. '

• ' il
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Cr«rt It imnpt dw fraito mûn,
1>M bl4t.d'Inde •& det prumm,
^ !•• ftuntors, aaz marip
Pmid«iit dM feuillM braiifls.

Autovr do tou, le soir,

InoabliablM yeilles,

Bn rond, l'on rient •'aawoir

Pour écouter lee vieillM

il

.liî

''Mm '

Bt la chaneon dee vieux,

Pleine d'andenne flamme,
Voua met lee pleure aux yeux
Et la douceur dane l'âme.

Fuie dane le vent, dehon,
Ix>ieque eonne la docbe
En longeant â la mort
Qui dee vieillards s'epproche.
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On murmore tout bai

Un« longa* pridre

Pour otaz qui Mot lâ-bti.

An fiNid dodiiMtièra

1

51
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ÎU LA CHANSON DU VENT

S
4 ,,,

llMfil!
mal

Le diabid dana la chevelure,

Il » depQii de» millien d'aoa,

Ghaotant ce aoir, decjain grognant,

Il va sa fiinUstique allroe,

L'impifoyable e( rude vei»t.„.

Aux donjoDB dca eaali^ls, où crie

La girouette d'acier blanc,

Il s'accroche parfuie geignant,

Et Ton dirait, le gueux, qu'il pri«. :

Ditoes, n'écoutez point le vent I

Cest lui, le soir, au trou de» portes,

Qui hurle, comme un chien méchant.
Et ai, l'Automne, au triste champ
Donne un linceul de feuilles mortes,

C'est lui qui traîne tout, ce vent

—52—



Qjuaà mu It mer, il pitnd \m vngtiM

En toarbilloD, ti qot hêêxà,

B'oawn l'abtm«^ l'on entend

Onnme àm orii hamaini et vngaee.

Qo'm liTiige apporte le yent I

—68-



Mvmnmvmwê

I s

SOUFFLE DE GUERRE.

Lt firmamtiil tondu de noir

En loQfd àê ooflgM de poudr»,

Et l'on ontond ragir la fondra

Qui p«Mé an galop dana le ioir.

An loin, o'eel comme un fen de paille

Rfireillépar 1#» rent qni geint.....

Le sang dee morto l'avait éteint

Pourtant, an aein de la bataille I

IM'I

Oh l'indieible et même effroi

Qui prend mon cceiir et l'emprisonne f

J'entends comme nu clairon qni sonne

L'heure d'un étemel touraol.„„.

—64—
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I^ V lECIX MOULIN

n «fi tiiajoora deboot, «o haot de m rnootagne,
I* Tieoz numlin à Tent, qa'ont bâti let aSeuz»

'

Bl malgré rabandon d« Unn tih oablieox
Kdèle h m consigne, il veille la campagne...

Mais il a l'air d'un vieux qui penche vers m fin,
A vec. sous 1*4 châssis, sa barbe longue et roosM
Et sa meule, au deilnns. fec.uverte de moasM
Qu'on nontend plus chanter en triturant du grain.

Au fW»nton. ?on ^land œil do bauf est niomf>

w* u
et triste:

Bt chaquesutomne on croît y smpwndre des pleon
Suivant lea sillons noirs que l'âge et les malheun
Ont crensés, jour i4»r jour, et depuis qu'il existe..

—S6-.
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n D'à plmd'aulre ami qu* b Ttni. m pmmoI
Qui Ttgabonde et (bit, et qoi. lonqaeoW l*hMra
Où dorment 1m mainn^ t'arrête aoz Mail* et pleaiv:

La biae parle aeale aa \ieax moalin à Tenil......

!•

Viennent lea joiiiv d'hiver, tous Terras U UitnpêU

S'acharner contre lui ; l'enveloppant de tnAâ.

Et ce ne sera pins alors qu'avec eflh>i

Qae l'on apercevra la- neige sar sa tête !

%
Cest,—trop souvent hélas I-niélaissés comme loi,

Que nos vieillards s'en vont, les uns apfês les autres,

On dirait, à les voir, qu'ils ne sont plus des nêtres,

Tant leurs yeux attristfb ont de fièvre et d'ennni l
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LA FEUILLES MOBTB

J'ai traVèné !• boit à l*heiii« da ooQebtiil ;U hm aa dm dm pim, «ifflait ton trifte «htoi

Tandis qti'aotoar d« moi, la moarante ftaillét
Tombait en toarnoyaat» aar la tom «idMimé^

Da lointain muiiatUre, en Ingabren-acooid^
U oloehe i«uglotolt le «Mibeia' dee mcsti ...

J*ai longtemps éoooté la plearaaae étemelle
Qui mviTait met deaib, et j'ai pleor«eomme elle.

Soudiin. oomme un «rand «roi d'oisMiax .e eonlevant
Un tonrbilion fenilin partit ayee le vent

;

Bt je crue entrevoir, mouotonee oohortee,

Le convoi triate et^lotig dee espéranoee mortes.

.—57—



I

M

LBTSMP8

P^ro dtk ftnif et de l*onigt,

Imu d'aiM lointaiM (fait^

Qi»l ti»^. Vagabond qai ftiit.

BniratnaDl toolmr ton paaage r

•r

4nol «I Mlai qui, d'âga tn ftgt.

Volt '«ooaler, Irato «t huib bniit.

Babal. la nine d« la Nnit,

Mitv dêt v«iiti tl de Torage ?

Il laian û l'homme pour partage
L» vki et tout ce qui t'eiifuit

Maii bient^ celai qne l'on eoit

Fera partoat >oo gmnd ménage.

Plongeant TUnivont dans la Nuit !

58"



AU GBÊm iMOIlCN

OiMt daintur aa feod dM bols

Qai iUt fogir 4'«ftoi !• «»•,
H rivtillt Toan qui ittMft,

OiêD^ tIms tfaMia d'MtraMi,

Dif-nout : MBi«t lu Ivoqooii ?...

Tk fenOIte «1 ép«l«p il maaYt
Qtti «mIm !• bnffl» ans abois ;

H l'ail tnltod mofcir parfois

Dans l'éeho lointain d'ans alsdra,

Le Tunt qai bat to IMa ehauTt' I

CÎMnHf qaand tss grands bvss en émis
Sont ooaverts de ebevenst an lore

Qae chsciua été iioorel Innove,

DÎN : rév694a d*ancienf toomois

Dont rhorrsnr pause dans ta Toii ?

—59^-.
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VIBUX CLOCHER

Ia grand pardon qui brille au flanc du mont Toidn,

A' tour à tour des airs de joie ou de démenoe ;

Tantôt, s'il nous annonce une heureuse nainance,

Il dit tout le bonheur dont son yieux ccsnr est plein

»

Tantôt, il fait appel au laboureur Irrtain

Qui, portant le tribut de sa reconnaisianee,

Viendra, le cœur rempli de paix ot d'espéranoe.

Assister, le dimanche, au mystère du ^*ain.

Il I,'

'lliD

Et s'il chante le soir, la prière de l'Ange

Qui s'envole au ciel bleu comme une autre louange,

Les échos d'alentour lui répondent en chœur.

Mais si sa voix devient triste et mystérieuse,

S'il se plaint de la mort, cruelle Fi)88oyeu8c,

Alors, le grand pardon e^t tjemblable ô mon cœnr t

60
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AU BOIS * VBRSAIU.es*'

(Enjttit0$i$ii4S,I/.)

Les itangs sont à mc.

Si le boolMu qui ploie

Son grand cou blanc de loie,

Semble un cygne à og bec

Dont la palme en "y"

Dane lee feuilles, se noie.

Le canot, accoeté

Sur le bord de la grève

Yoof a lee airs de rêve

D'un être rejeté.

Et semble regretter

Que la saison s'echèvc I
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Les carrés soui déserts,

Où rértot lesstatass ;

Et Its plantes tètaes

Sont TeoTes des vienr airs

Anx rythmes dros et fiers

Des hirondslles toes

Mais dans le peuplier

Dont la fooillée est morte,

Cest oomme an ehant qa'apporte

Ls yent, oe vieux loutier

Qu'on maudit sans pitié

Et que le diable emporte !..,..

-«8—
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APKÈB L'ORAGE

Depuis «n siècle * t plus, sentinelles nocturnes.

Les pins montent la garde autour des vieux châteaux

(Jomme les moines bruns drapés de longs manteaux,

Des pensers éternels les rendent taciturnes. . .

.

Que d'horribles clameurs montent parfois vers eux,

Sortant du sein des tour», où pullule l'orgie !

Quels éclaira et quels cris, infernale magie,

Quand l'ouragan maudit les prend par les cheveux I

Maift ces pin« du bon Dieu, tordus par la tempête,

Ces paisibles géanti) (|ui veillent dans la nuit,

Regardes-les enfin, siiôt que l'aube a lui,

Chanter dans la lumière, en redressant la tête....
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AGONIE DB L*ERABL£

n a régné longtemps, notre érablo de noe
Drapé nagadre enoora, en ton feaillage yert

;

Et le fiMte et la gloire dont il fût oouyert

Sont tombée pour jamais avec le vent qni passe.

i i;

i

. V

''i-|îi

Bfalgré les rades ooaps dont il garde la trace,

n a sa, deux cents ans. tenir tête à l'Hiyer,

Abriter notre sol sous son feuillage yert.

Et yerser son sang comme ont &it ceux de sa race.

Mais yoici que son tronc où s'est glissé le yer.

Sous un engin secret, sVntr'ouyre et se creyasse
;

Un fantdme surgit et se montre la face.

Au trou qu'a sourdement perforé le piyert

L'Erable qni s'aflFaisse, aura Irahi sa race !

64—
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II

I'

QmPkiver$gnriibeûu, n*iUtit^fmU H$i

DoniUtin^enttipounmiUsoistmmxbUmat

SifaiHoi^oun^tmrtr Us bous vieux numUtuUs

A tu voix si trtmbluHto, à la barbe sigrise I

(/. O, Ckamveau)



HEURES BLANCHES

Les royttdrM des heoret bUnobei I

L'hiver, U ueigv et les friioM

Coavrent le front dee gmnà'papM,

Im champe, la obaamidre et lee hrancbea.

Aoeri, l'on igaon ionvent

Jm paavre qae la ùàm ioHnn

An fond d'une vieille maenre

£ntr*onverto aux sanglota dn vent :

I mytiènt dm beurea blancbee

»iLw'-
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IL NEIQE

Il n«ig«» litige, et Ddgt encor
;U terre est morte etroiMmn dort. ,

Il a'ett fait an profond •ilenc^

Hier, tout le long de U nnit,

Et quand l'aube carmin a lui

C'était comme une nappe immenae,
Sur laquelle on marche sans bruit.

iM pins aux franges d'émeraudes,

Ont vêtu des oapuces blancs,

Btoilés de cristaux tremblants,

Et les demeures sont faraudes

Sous leurs ooiflTes pàlss d'argent.

Dès que les eu&nts fous de joie

Ont mis le pied sur le perron,

C'est, tout autour de la maison,

Una escarmouche où l'on s'envoie

La neige en boulets de csdod !



Et poil, de trte IdD lor la roatt,

On enland Ytnir 1m oheranz,

Qoi damant daa ain da galopa,

Et. ronilla aa Tant, l'on éuoota

La ohanaou didla dai gialota.^.

Pourtant, quand w blanefait la tana,

Et qu'à Phivar noua touriona

Il Mt des êtres au haillons,

Qui sur les cheminf, s'en iront

Mourir de froid et de mikère

Car, voyes-yous, il vente fort.

Et le feu du soleil eet mort I

—69—
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*'.

ftir lit ehMDiiiA Maiiet ai poadiwx,

S«Qipitoni«llM,

ObaotoaiMot lit gfiloli fWltox.«.

QoMd ptiitiit, par jojtoiii buidit,

^«1 fait nowan
Bi liora danttan,

I^ gialoli ibnt dit iiiabaiidia . . .

.

Et lorsque Mnna le boni^on

!>«• «ioicpéragefl,

Plaina da ramagat,

Vara Péglida Ifa gnlota ont...

—70—



Mftif ti, dans \m Mw qa*U hmw,
PlMM un tntiMiia

Ih eb«inioMa,

Lft eluuiton dft gnlc4t a'aggimTt..

Bofln, quand partent des eouTois

De liiniraillei,

Pauvree ionnaiUee,

B11e9 ont des plevra dana le Toiz I

Et, c'eet comme elle, qu'à tonte henra

IfonoœnrjoaU

Sil'ontoarit

Et qnll a*Httriste li l'on pleare...
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f «

Ot soir, o*»» gnuid lUt «n viUng*

Voilà pourquoi, dam la maitoo,

8o%noaiMiMni, 1m marnant font

U "giaiid.niénagt t"

Sur la routa, qoa da *'barloto"

Plaint da oaitttt myitériauttt

Vont aTao lat ehantont Joyauttt

I>Mbootgialoit(

^

De cliaqut ti'oo dt chtminéa

8'axbala on parftim dt paint ohaudt

SI vout taviat, qne da gâtaauz

Sont tn fournée
;
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VojN donc, ootniiit ib tout pranét,

CiM qui voul» !•• nmiiit dans 1m poebw ?

Kooales U gaUé det elochti,

fit c'wt aam f

Dtnt l'éfliM en gnuide toDU«.

Tout iMpUodit, car oyti>yout,

Noël- Jlnu, U nuit Ttnue,

Sam "cb«i nout ?"

78-



BONDEL DR NOËL

Dmrw rétable de Jémis.

On A TU detoendre ODe étoile :

U okl i'eet brieé comme un Toile,

Et d«i ADgie eont eppAnis i

Lee pMtoureeuz se aont vêtue

De leuK bleae mantelete de toile,

Ptaie ont eniTi la blonde étoile

Joequ'à l'étable de Jéene

Marie ayee respect dévoile

Son Enfant roee ani bien v«nas.

7 *àne et le bœnf soufflent desras,

Oar il n'j a ni feu ni poêle,

Dedans rétable de Jésus I....

fe*.
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CRÈ0H1B8 lyANTAII

Noos étioDt tout pttite

Et not inAret heunoNt
Joiguftient n<M mains pitustf

Devant Jémi,jadis...

O. les orèohes, 1m nids,

Pleins de measses soyeuses,

De pailles lumineases

Où l'Enfiint-DieQ sonrii I

Tontes ces blanches chosss,

Ces fleurs, ces rubans rosss,

rv« friuias scintillants,

G*6taient nos jeunes àroes.

Pour Lui, pleines de flamme»

Qu'ont vu mourir les ans I
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CE QUE DISBfilT LES TOITS

lîw

'«

Si, par quelque froide Mirée,

Voua mettei le nei au obAeiie,

Pour Toir lee aeiree tout tranaifl

Monter Mmi la Yoèleâorée,

Voui Terres, cor elia^e maitoo

DftiM la neigtt eneapnebonnée,

Comme un oieeau, lacheminée,

Toui dire, en fumant, sa ehatieon.

,«)

Sur toutes lee ridMe toitures,

La chemisée à casque blanc

A son pMiaohe gris d'argent

Qui flotte en longues chavduret
;

Cest qae le foyer à plein bec.

Dévore des bûches de ché le,

Savoure dee quartiers de frêne,

Et des rondins d'érablo sec
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wnmat u^axoiu

Mait, Mtr 1m toituns d« obftunM,

La cheminée est triete à voir ;

Car. de son trou béant et noir.

Il s'échappe au féUde arôme

Do misère et de pauvreté

Le dernier tison doit s'éteindre

Au foyer, car 01 entend geindre,

Et les cArreaui sont sans clarté.

SI pai quelque froide soirée,

Vous passez près de ces taudis

Qui semblent des oiseaux blottis

Sou^ lu niche bleue et dorée,

Entrez dans ces pauvres maisons

Dont l'àme pleure, abandonnée,

Et quu, par l'aumône donnée,

Les toits reprennent leurs chansons
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LE RlVSILLOll DU OHBMINEAU

{MUmÊttéfNom

n M riÉilt piûDik, kgamx
;

Oièto nuit, MT ton Me de toiles

Pour denik èU belle «ioile.

Il ne t&mmt^fÊM \m ywx f

Mes
; oMigfé Ift neipi et la fate

Mitg^kkmp ^i barlem beia.

Il teiieiMiM «M tom

U, peiieft4.ilm
Olien
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Komw «.AMcMai

Un bon rértillon d« eaniiquM

Qu« nul n'ôt«imit au mtndiant !...

Il marahA dat heuret, dat b«urM :

Mais 1« villafe était bi*n km.

Et le dacher n« dritiait point

Sa fldehe, RU*dtituadMd«in«afM..,

...La fatigua la prit aoudain.

Il a'anéta, tandant Porailla :

f^w» una ruuanr qui 'évailW,

Lea olachaa tintaiaai au lointain.

**...Ti«^iaH ! "amipira.t.il ; et triaCe.

U m trataa, élaeuragé,

Vmm OM Mable de berger

Km iuiTaat une étroite pieté....
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Unb«,f.tdwxb|iu,ch6tbf*bi8

A la efa«]«or d« Imr haWne
U TJrax ehauih mi doigte nidit.
Il •• ramii, hamimt l'arômt

Q«i •'exhalait dD foin léch*,

^ '««oit, pour t'y ooachtr,

Ui»ta.d.p.ill.tU,d.ohauai.....

ïî«>*'*ï«ibêt«dootki,«„

B«^tpl,ii^deviii«i.Ma.el»n.

^ «•«. daoa aa otèobe dt pkmtbm,
Bn migt. ritita !•• daox.

Il .*

Oh I comme la fête était belle,

Au peys dorf d«e élaa :
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Moamm BLAjtoin

On dantail pour rEiir«ntJétu«,

Ce loir, daiit la plaine éternelle !

Cétail pins beao que tout oee bala

Auxquels, de derrière lea portes,

Il assistait, aux saisons mortes,

Quêtant aux soirs des camaysls.

Céiait plus ravissant enrore

Que les grandes nuits de Noël,

Qwuid, de la terre à l'Elemel,

Moi^ une fanlare «onore

Uu riche btinquot fiii dresté

Par les angéliques phalanges.

Et Jésus pria ses archanges,

Qu'un sidge aux pauvres ftit laissé.

m



Oi AH «a imtoob nouftM

Dt voir« pMTM obwiiiiMti

Cknltr ta NdMMMit Ift Mto •t*«i*t*>

Qouid h fctiin tai lMnin«^

Siiiit Fiervt tntr'ovTfJi la portilM

Kl. dltignaal «a gnMi k tonv,

L«i eonmaïKlA d'y itloiinisr.

llAit JltM lai fillfl pRMBMM

Uao jABMif plat U B'aw»it fliim,

Bl qat Mi doakan fniadiaitot fin

PiMrM dMuigir ta alUgmM.



n

Pois, Umt à ooup, oarilIoiiDt

Lft clooht lointain* «t fldèU

Annonftnl la grandi Nouvtlla,

Et U ohêinineau t'évailla

Au dahon, des ehantida eannaille

Tenaient en 6veil lee brebii
;

La lana riait aux ohftevis

Et le bcauf eongeait dans la paille. . ..



BISE

U Mat iiflt «D orMOMido,

Lm loop woin d'hiv«r où l'on rêf ;

Do ré mi fil, toi U d do !

•

Bi Mir 1m lèTfM domi-clowii

Dm nuuiumt qui ohantont : Dodo,

On rarprtnd d'indlcibUt chntM.

Car on dirait quVlltt otit ptor

Du Croqtte.initain« aux Uintê lOMt

Dont le rtfnitn droit» est trompeur

Et c'eet pourquoi, uleneieuaefi.

Dedans la lampe qui •« meurt,

El1m soufflent rayitérieiuwe :
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l^ Kébés iM pleureront pu
!)• voir 1m h«arM Iénébr«ti4«t

VouTti dt riroi et de p^A !

Maii ils croiront que lur la pitrre,

^'•ai eouobA 1« vieui Quéttux Im,
Qni. nt voyant plut de lumière

Aux feuétree de la maison,

(Craintif du piège et de l'ornière.

CtMe dt lifller sa chanion

I^ looge eoire d'hiver où l'on révi»,

ÏM bis* aiffle en creecendo .-

I>u r.' mi fa. sol la si do I

—86





MiCMCOnr MMUinON TBT OMIT
(ANSI ond ISO TfST CHART Ne. 3)

1.0

1.1

m
u

133

1*0

ft
1.8

125 1.4

1 1.6

A ^tPPUEn BV/MGE hc
16U CasI Main Strwt

(716) 4M - 0300 - Phom
(7tS) 288- SMS -Fn

rork 14609 USA



k

FLEURS ET PLEURS



J'ai mulu tout ahuer etje suis malheureux

Carj'ai de mes tourment» multiplié les causes :

DHunombrahles liens, frêles et douloureux.

Dans l'univers entier, imit de mon âme aux choses '.

( Le poète )



KI.KUR» KT n.V.VUfi

ij:s vii:rx ai us

i.luA htt'is chuHleurs dt Frame»

N'oiH les îriiHciis .If père en tils,

I-es ehniiMHis viiilleji <\v vos iHiuies

Que no> KiHiui'in^res l.h NorumudfB
Chantaient pu noti:^ Iwirai.t jadi». . .

.î>-

1-

Kt le iMuluin qui sVu «U'gage

<'i'un<lit notre âme, et nous sinton.s

Que nos tceura sont resJé=) Bretons

Pur lu croyance et le courage.

I^ soir, chez nous, quand le naiet

Ronronne et que lassé, l'on songe,

Avec h'S refrains de Saintongd.

Kenuît parfois le menuet !

Puis, si «juelque jour, la souffrance

Nou3 rend tristes et soucieux,

Nous chantons, des pleurs dans les veux.
Les vieilles coiuplaintt-s de France !
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I 1.1 eus J.T Pt» l'H

HORATi: r(KJJ....

I'f>u-: Jhtil .1/,-ssif-. .v,f//;,T

nos jouis infortunés
\

(Clhiiits df I Avtnt^

Du foinl do cfs cnt'liots lumji.le.s

Où nom avons gr'nii d Vil roi,

Voici «lue nous teiuloiis Vf rs Toi,

Seigneur, nos ujuiii.», tristes et vides !

Oh : «|i]i viendra briser nos clmîiies,

CliaîrH's dti mal et du remords
;

Quand renaîtront, vaiilunts et forts,

Nos cœurs que <rinfernales haines

Ont départis de leur fierté ?..

A deux j^'enoux dans la poussière,

Nous t'adressons notre juière :

Mon nieu, ronds nou3 la liberté !
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'-'•^'^ MOUTS gui l>AKLENT

(Si>ir de nûfemère /i/oç )

t'i <

La l.m« Kourimit «,„ c-él«rt« fenêtre,.
Au dmetière .«tien „ù donDenl 1„ .«o»,,^.
Chercheur W.te -lepaix, j. .„,-, v.„„ „,..^;,
K» -éver .«, g™„d, „„rt, d.„. I, e,|„e d„ «.j,

ft-

1'" "•"• "J"**'""» env.lopp.it le. ..h„,„., "

tl 1m œillet, fleufi.. i„^,i„j, ,^^ ,^^ ^^
l*«r cquetaie... tout U. de, Ifgendee d'.ô.ou,
AccWé «„, le poid. d«, «„ff„„^ ^„ .^^_.
I.» tête d.o, le. n,.i„.. j-écoufi. e„ „o,. 4„è
Pleurer d-.„Uq»e.„ix. Ce. <*.„.. dh.»»,. ou

)e ne le. ooMn.i. p.., „,.!, ,.„„ ,^,„, |,,^._^^.^

"'" '"' '»•'«•' •" P''»'»que cl.oi.ut le. cptift.
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Ffc|-rk.S KT fl.KOKS

StMiiIttin, lies im.f.mrUurs iaiuii«le$> d'uno tombe,

Quelqu'un cria vt-r» moi, (Vuuh voix qui 8Uc«ombe :

*"0 Hitt (If noM eijfjuil!*, écoute te« aïeux
;

"Toi qui pleurfij «le voir tes frères oublieux

'Renier un passé jK»«irlHnt gi plein «le gloire,

•'Ecoute, et qu«- uns chui.ts gravés dan» ta mémoire

"Parviennent à leurs cojurs. Réponds, quel souvenir

•Ontils gardé de nous ?.. Quels âges à ve lir

"Sauront mettre à profit les leçons ancestrales ?

"Combien sont revenus aux pierres sép ilchrules

"Noua dire «p^'ils n'ont pas rougi de notre foi ?

"Ab ! notre âme s'éteint en eux, et leur cœur froid

"A honte d'être simple et bon comme le nôtre...

"Vers quel pays sont-ils allés l'un après l'autre

"Tous ce» fiers rejtto'is des valeureux Normands ?
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rUKVM MT ¥tnVHa

ri.

t"*

k :

•'Pourquoi déJ«î«.e.,t.,ls ai„« Ich vitux parctM,
••Tous ce, fih A l'œil .loux, <,«. l'élrauger envi,
'•Pour «exploiter leur bniM, tuer leur énergie ?...

"FuiMie traliison ile la terre qui meurt
;

•*I1« MO comprennent pa» le chainpôtro bonheur.
"Cominr. ceux qui, cliassé« ,1e Sion la captive,

"Traînent par les chemins leur œurw fugitive,

"Us m» (le nos enfants se seront condamnés
"A ne plus revenir aux nids abandonnés î

..'•'

Kt moi, le cœur biisc par tant d'amern repioiht.,

J'écoutHis dans leuis voix comme d'anciennes cWhe»
Sonner le glas funèbre où parle la tristesse..

Et ,)our calmer un imîu leurs mânes en détresse,

Sur les tombeaux sacrés, tombant à deux genoux.
J'ai juré d'apporter leur .supplique vers vous I

92 >.



n,KVM BT K.XVBS

KELlr^'AIKi:

Mon 4-o.ur est un niu.-^« antique

Hlfin «le youvonirs pK-rieux,

Kl, c'est, «les iurtnea plein les yeux,

Que j'en vénère les reinputs.. .

t oniWien de fois, triate ou joyeux,

J'ai i«>uvurt aux heures mystiques

Cette Ixjîte aux seeretH antiqutf

Knchassés duns l'or prûieux !

('-onitne les mânes ataviques

Se plaignant «les fils ouhlieux,

Des cris poignants et douloureux

Entrenjêlés de saints cantiques

M'urrivent des cendres antiques /
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LK PRCTRE

Il y • daiiH MUï kme uii (muiot iiiuoioimmbl»

Qui, lomiiie U juftioe liiiiD«iii« «tt iniul«c«b]«

Kt drMM réclmiiiid d«TiiDt h roiidaroné,

K«nd à celui qui meurt. r.ji|Kiir aUiidouné :

Jl compare A la croix, )e boit de Ja |ioUiiice
;

Il p«rle du luttrlyr© et de sa réconiiienaa,

l>e l'allégreiee au ciel, au retour du pécheur,
De. peiuei d ici-ban, de l'éternel bonheur,

Du lK>n Dieu qui pardonne et du pri* qu'il accorde
Aux pleurs du repentir, dans sa inisériconle. .

.

1^ prôtre a dans la voix des accents paCmels
Si doux et si touchants que le« cœurs criiuiuels

Perdent leur dureté, pendant que sous les charmes
De la grâce qui naît, coulent de douces larmes.

Combien de malheureux s'en sont allés ainsi,

Qui, loin de blssphémer, disaient A Dieu : "Merci !"

--U4—



n,KOM «T rutvu

A VKîNY

( . Ifith /tiiHif de 'Moine' '

>

Mon iVont, ce «"oir, tit hlcine

Au souvenir do toi ;

Kt jo tu» ê&is )N)uri]uoi

Jt» SUIS tri.«t« moi nuMne.

Mon humble et liul>U? r.ulli,

Quiuid mon Anu? succombe,

Vient «'hanter sur ta tonjbe

Le» doux «ermt-nts de Uutl».

Noble dans ta souIVrance,

Et tier dmiM ton touruient,

O Vigny, tu Ïuh grand

Duasi la désespérance,

Car, qui sut les doultus
Dont notre vie est faite,

Si ce n'est toi, |)oète

Dont les chants «ont des pleurs î

—95-



f*'nmê «T nmou»

U «îAHDKMAUhK

W ma GnMf'né Serm- D,
de tHMel.Diêm.

J'iii révr., l'autrt nuit,

Que tJ«i( iu«ur» de lauip«
Venaient fN\lir ma te^iM»
Kt cjii^on marchaii gant bruil.

J'ai cru qu'une "Veilleuee",
Au pied de mon chevtt
disait son ebapelet.

I-.«nt« et inystérieUMe.

[H
Kt puis quelqu'un, tout bas,
Me dit, entre autre vho£e :

"Dors, pauvre ami, repose
Ne t'inquiètes pas I"

Or, cette l'eiume, a^fiise

^rh» de mon lit, priant,

Poitait la croix d'argent,
Etîw robe éUit grise
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l'i.Kiu KT rLitrim

AU DOrx PAYS

J'«i tiHwriié, ënr U vuifM>«ii du Souvenir,

L'tNvuii iiiontueux où fonibrii mil jeunepM
;

Au !»•>•!* (lu jrutie ûjçe, heureux <le revenir,

Mun «leur « retrouva immi ancienne allégresM.

J'iii iMVtni ré, joyeux, lett iNiisen de Maman,

Ki uitfH (iftiles iKDun avec leurs cantilèneu

Au rylhiu(,évocaUur m'ont henO doucement.

J'ai retiouvé des nuits aux vinione sereine»

Et vu rire la lune au châssis du Bon Dieu
;

J'ai fait ma promenade au fond du cimeiièrt,

Mon atlorution, le M>ir, dans le saint lieu,

Kt tandis que flottait Tencenb de ma prière,

I^ l-air montait en moi comme un riant soleil
;

J'ttvaii) l'illusion d'une nuit qui s'achève.

Mais la réalHé m'apparut au réveil :

Je me mis â pleurer de n'avoir fait qu'un rêve. .

.
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n,«PM «y n.ntLê

LES PETITS FHERE8

vk

Main daui la oiain, toujoura enwmbU
On les rencontre tou« Icg deux

;

L'âwe en joie ou les pleuw aux yeux,
Chaque miiute lee rassemble.

.

ii-i-

m

On les croirait seuls >ou8 los deux,
Tant le deuil sombre leui reo.vemble

;

Regardozles
; toujc urs ensemble.

Ils ont l'air triste tous les deux f'

%>\

J'ai le cœur gros à cause d'eux,

Aussi quelquefois il me semblJ
A les voir chuchott«r ensemble
Qu'on veut les rendre malheureux

En les oubliant tous lea deux I-
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PI.KUAS HT TLKUKS

A IX Frruks imîetkks

Mi'is amis H. f. et W. 1/

O v.MH, tnii, lo long du clieiiiin

Ire/, |>i-éeiiuiit le Hti;;rifioe

Vous par (|(ii lo «livin (Galice

S'olîriru ixmr le g«nre huiiiAin,

Lorsi)u«' yoMs monterez, (Ifiuain,

A l'aulel du SaintSacrilice,

En priant Dieu iiu*il nous bénisse,

Sur n«is Fronts, posez votre main !

Et, s'il arrive que la {leine,

En son linceul amer nous prenne.

Quand (le l>oaux rêves s'en iront,

Oh ! vous verserez à notre âme,

Baume (}ue l'amitié réclame,

La isainlo Consolation. . .
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iLKi-Ks KT ixians

ELKGiK

J'ai dû mettre un ciq>e à la porte :

Iféltts
î ma grande amie eat morte I

Klle vivait à mon côté,

Me rendant l'heure moins amère
;

Kl le m'était une autre uère,
Kt j'étais son enfant gâté.

J'ai dû mettre un crêpe à la porte :

Hélas
! ma grande amie et»t morte

Ensemble, combien de beaux soirs,

Dana le silence des églises.

Nous savourions, mystiques brises,

Le parfum doux des encensoirs î
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M.KUKfl l-T PI.Kl'RS

J'ai (iû mettre un crêpo ù la porte :

Uéia!«, ma graude aiuii* est morto !

Si, dans ton séjonr ù mon Dieu,

Ma graude amie est retournée,

Qu^ ma pauvre Ame abandonnée

Quitte ce soir re triste lieu
;

Car, en vain, je frappe à sa porte,

La Paix, ma grande amie, est morte !..
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U: YIKVX VIS

If

fi -
•

ï», ,

^l?. ' •

A« aràres sout meUlenn
<l*tt l'homme et que la bête.

(Louis Afera'er)

te vieux ,m, ,io„t l'on,brHg« h.«,,iialicr, naguèreAbrua» :„ fa„cl«„„, «njourd'hui n'e.t plu. qt^u',.No,r squelette q«i «„,ble nu viril ho»mede guen"Dont 1« bra, allongé, „.e,>a™, aient quelqu'u,"

Mu, de vert,ur»o» trono. „„,. ,,!„, ,|e feuille. neuve,

M«i. depui, bien longU^mp, «» „,„„,« ,o„l veuve.De ,ouffle, prrfumé, ,t de refrain, bénis.

Au..i. ,o„ cœur e,t „,ort d'abandon et de peine.Et quand le, „„,u d'hiver l'emp.i«.nnent de f«idC e, un effrayant brnit d'entendre *,„ haleine
Hurler lo dur tourineni qu'il ,.l«„,e avec effroi.

S;il est si malheureux dan, «, décrépitude,
Si

1 on a peur de lui, maintenant qu'il est vieux,
Ce,t qu .1 ,e trouve, héla,, 6 noi,« ingratitude !De, homme, dédaignant «.. qui valait mieux qu'eux
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HEtTKIS BUNCRKii

KLLK..

S9^ grand» yeux bleus et doux à peine ont vu

l'aurore
;

Elle 8'«8t envolée, et 1ns ! j'y rêve encore !. .

.

Nos regard», certain soir, njystérieusenjent

S'étaient parlé tout bas, un langage d'amant
;

Mais, toujours en secwt, remplissant mon cœur

trouble,

L'amour avait grandi sans qu'un aveu le trouble
;

Sans espoir fol, au fond de l'âme, je l'aimai» :

Elle est morte, et, je crois, sans s'en ^outer jamais...

— J03-



MXITftM BLANCnSS

SUR LA TOMBE DES "VIVANTO"

Ji dis, u qu'ici-bas nous prenons pour
U terme est le tommeneement.

(Vùtor Hugo.)

Ceux dont les yeux se soot éteints

A la lumiàre des matins
;

%
CJeox dont les mourantes prunelles

Avaient des clartés éternelles
;

Ceux dont le sourire vermeil

lUvit encore en leur sommeil
;

Ceux dont les souffrantes poitrines

Aspiraient aux ardeurs divines,
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n.SCM BT PURTM

k>mr

Tooa ceux qu'on appelle les morts,

Parcequ'ils ont quitta nos ports,

âont ceux qui possèdent la Vie

Où l'ùine est, sans trêve, ravie !
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n,9v*ê n rtxcM

LA CICATRICE

l^ivit stÊtftdof vtUnut.

Ia vieille balafre du cour

Que le tempe lave et oioatriie,

ISt qu'où croit morte avee 1« briae,

Trompe souvent l'oubli vainqueur-

Un rien la réveille et la briee :

Un mot, un sourire moqueur,

Suffit à raviver au cœur

I^ blessure qui cicatrise. ...

Et dès lora, l'antique rancœur

Re«U8cite avec plus d'emprise,

Et, plus terrible dans sa crise,

Le Mal, de «on glaire échancreur.

Fouille eu la balafre du uœur.
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H.l.fKJI l,T Pl.ri'lift

LK- rKTITs VENDELUii I)K RAMEAUX

Ilallade

Allons |»otil8, il fait matin,

Mêliez vos bai et vos bottines
;

PartoMf* pour lu forêt voisine

Cueillir lieu braneliey de sajnn I

N'oubliez pas vos cu|>eline8,

. I^ vent est froid sur les coteaux . .

.

Le» uluclies sonnent, argentines,

i/est le dimanulie de^ Hameaux !

Sortons. Que In route où cheminent

Les fidèles du bourg lointain,

Est belle avec sa blanche hermine !.

.

Peut-^tr»* qu'un Nazar{>en

Va venir de la Palestine,

Ht qu'on jouera du chalumeau !

Cuti lions
;
pour la fête divine,

Il luut des Heurs et des Rameaux î
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n.hVM ta »iiiMa

Réfervont «n hui orpholiuM,

Vtndoi» |« r«tte mi ciUulhi.

Toyotii, Pierrot et Jofté|ihine,

A lits iwrter «a Mcrittain

Celte épinette à tête filie.

Dilee qu'on en « dee fagote

£t qa'â l'^liee, on lee deaiioe,

Oar, c'eat l.i f»te dei Ranieaoï-

Envoi :

Quand lee petits, U cbarRe au doe,

Sonneront au timbre, en aourdine,

Boureee, ne soyey pae meaquines :

C'eat le dimanche dea Rameaux I
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A S.AINT JUSEPII

Jo voiH «liino, iliiiii Ouvrier,

<'tnjiiii« un Immi tWê tkunv «on p^re,

Ht rh'tqiiv «>ir, «n ma prièic,

Je Ile veux |M»ini voui l'ublier !

8«>yt;x iiur ipiiilo gur U terre

Kl iDuii my»tique nourricier :

Je VUU8 ttime, (hiuz Ouvrier

<.*oinnie un bon fil» uiine «un pèr« !

l^est «ussi {totir ma tendre mère

<jue j'implore votre amitié
;

Et je suis qu'en son atelier,

Souvent, vous visitez mon père,

U suint Patron de Touvrier !
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jn.Kvmê vt min^

KLKUÏE.

Il

m.''"

f

• omi mort à »i ans.

JWre. ..ul, •igo^ni'hui, d- lariut^ d.i.H le. y,u.
Sur I» roula où jadi,, «ou. ch.niinlon. umi. deu,.

'

Cu,ubie.i de fui., à I heur, où la nuit wuvrain»
KiivelopjH, U terr. d»..» m jmix *rei„e,

Tu Iwrça. ma pauyn» A,„», au cantique «b.e«eur
De ton àme d'enfant, dont la mitnne Ct«it Meur !

!•

Et je .entai, cette âme aimanta et généreuim
Pu..er .lan. les refrain. .1. u jeunei».e heureuse.

-1J0~
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Kin'i'iiihli». pauvre nmi, combien de joyeut foin,

NiMiM aroiii lavoiiri d'iiitiioiblee etpoirf....

MA>i* |M>nr ne pan voir de liirinefi duniisa {«upière,

Parfoirt, tii me parlais à l'umbre du mystère ;

Kt tu ditfaÎM tout bas : "Je veux mniiter vers veut,

A Pliiez mi>i, Dion Dieu, « Hre appel «et ii d«uz !"

Kt 11 • 'exauça, quand vers la douce Etoile,

Uu soir, 011 vit partir ta jeone et blanche voile. .

.

8«ul, je rêve aujourd hui, des larmes plein les yeux,

Sur U toute où jiulis, nous cheminions tous deux.
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LK POÈTE IGNORE

[Ify

I

^ l-oète ignoré chemine (ri,l, e» »,ul.
Car, depui, <,„-«, 1. „o,t. «, âa.e. bieu*iu.é„
Ont troBTé le „po, cché d.n. I.u, li„e,ul
O."» qui lui genlent ,..„„„,, „„, „,i^;„^,

J«<n.i. on ne I'. vu 8'épreudr. de, cité.
N. « mêler «u, fl..^ ext«v«g.au de. foule.M- c-est à |« cmpagne, .„, ,„„„», d„ „,„^,
Que ...jour, et w. „„i„, p,i,ib,«„,„, ,.^„,^^;

i^ •»•""- ».ndi.ata. «eux ,„i ,e„d,nt 1, „„in
Pour |-»mour du bon Dieu, vont s'u^^u 4 u,„i,

D.n. I. bonne m.i«,„ qui borde le chemin,
Où le poète avec la charité, demeure.
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Il n'a jrutTo revn «Je plus hauts visiteurs.

Car il est t>aiis orgniil, et sa lyre sans gloire

N'a jouittis tu iK)ur l'or d'acceuts vil« ot flatteurs.

Le.s huirililf» sont Ihs seuls qui sachent son histoire

Aussi, quand vient le soir, lent et re8i>ectueux,

Il va |»ttr les «entiers de la terre bénite.

Dire son abandon et ses peines à ceux

Que l'aile de In Mort hospitalière abrite

—113—



PtKVKS ET PLBCRS

ItKTOUR

yen vous, mon Dieu.

J'ai donné mes vingt ans aux fulles léveries

Et livré mon cœur faible à tous les veus d'Hmour
;

Crédule, je n'ai dû recevoir en retour

Que des sourires faux sur des lèvres flétries,

l|: Blessé, |iourtant soumis, je sens mou cœur mourir.

Mais l'adieu «era doux, aux heures d'agcoie,

Car, la Patrie ouverte à mon dernier soupir,

Me montrera l'Amour dans sa gloire infinie,

Que la nuit m'enveloppe, eu son divin manteau I

La paix gagne mon âme aimante et solitaire.

Mou oreille se ferme aux vains bniits de la terre.

Et voici que joyeux, j'entre dans mon tombeau !

:-: FIN :-:
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